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Lundi : La Butte Montmartre


 

Le terme de butte est un peu réducteur si l’on songe que Montmartre atteint 129 m d’altitude. C’est même un terme bien modeste pour nommer un site que de tous temps, l’on considéra comme sacré. Ainsi, dans l’Antiquité, les Romains construisirent ici au moins deux sanctuaires : l’un dédié à Mars, peut-être situé sur l’actuelle Place Marcel-Aymé, l’autre à Mercure, à l’emplacement plus incertain. La sacralité des lieux fut prolongée à l’époque chrétienne par l’histoire de saint Denis. Vers 250-260, celui-ci était chef de la petite communauté chrétienne de la cité gallo-romaine de Lutèce. Ayant déplu aux autorités locales, Denis fut condamné à mort, et mené, avec ses deux compagnons Rustique et Éleuthère, sur les pentes de la colline de Mars (Mons Martum) pour y être décapité. La légende veut qu’à peine sa tête détachée de son corps, Denis se releva, gravit le reste de la colline et lava sa tête dans une fontaine dont l’eau fut dès lors considérée comme miraculeuse. Redescendant la colline sur l’autre versant, il s’avança vers le nord, dans une vaste plaine, jusqu’à tomber – et enfin mourir ! – là où il souhaitait que fût sa sépulture. Ce site est aujourd’hui celui de la basilique de Saint-Denis. La colline de l’exécution devint dès lors le Mons Martyrium, le « mont des martyrs », d’où provient le mot Montmartre. 

Une première chapelle fut construite au sommet de la butte. A sa place, au XIe siècle, on édifia l’église Saint-Pierre, qui existe encore. Autour, ce n’étaient que champs, vignes, pâturages et carrières de gypse. Ce minerai blanc, dont on faisait le plâtre, affleurait sur la butte et était aisément exploitable. Pour passer du gypse au plâtre, il fallait moudre la pierre. D’où l’abondance de moulins installés sur les crêtes de la butte Montmartre, afin de profiter du moindre souffle de vent. A Paris, un tiers seulement des jours de l’année étaient « ventés ». Deux moulins demeurent, le Radet et le Blute-fin, sur la rue Lepic. Ils datent du XVIIe siècle. Lorsque l’industrie du plâtre périclita, ils devinrent des lieux de plaisir, des bals, où les petites gens venaient se divertir et les bourgeois s’encanailler. Il faut dire que, jusqu’au milieu du XXe siècle, Montmartre était un quartier populaire, voire pauvre. Les loyers très modiques attiraient tous les désargentés de Paris, parmi eux peintres et artistes, dont le souvenir est encore entretenu. Ainsi, le Radet est le fameux Moulin de la Galette, peint par Renoir en 1876. Sur la place du Bateau-Lavoir, on peut voir les photos de l’atelier où Picasso débuta sa carrière parisienne. Au n°56 de la rue Lepic, une plaque rappelle que Van Gogh vécut là plusieurs années. Cette bohème disparut au fur et à mesure que le quartier était urbanisé et que son pittoresque et sa tranquillité attiraient des classes sociales de plus en plus huppées. 
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